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    Ce livre est dédié à tous les enfants qui m’ont aidée, depuis plusieurs décennies. L’observation de leurs attitudes, de leurs expressions, de leurs travaux, m’a été aussi précieuse que les formidables progrès des neurosciences pour décrypter les différents troubles de la concentration.

  


  
    


    PRÉAMBULE


    La passion du pédiatre est de donner au bébé, puis au jeune enfant, tous les atouts pour s’épanouir dès ses premières années puis dans la vie adulte. La faculté de se concentrer pour communiquer avec les autres, comprendre leurs messages et apprendre rapidement fait partie de ces atouts. Durant trente ans de travail avec les enfants et leurs parents, en me perfectionnant en psychologie, en créant une équipe multidisciplinaire, j’ai pu constater à quel point les familles peuvent être conseillées et accompagnées de façon à favoriser l’épanouissement et la réussite de leur enfant. Voici le fruit de ce travail.

  


  
    


    Introduction


    LE NOUVEAU MAL DU SIÈCLE


    Les troubles de la concentration sont devenus la principale cause de difficultés scolaires. Les enseignants s’en plaignent, les parents aussi.


    On incrimine les rythmes scolaires infernaux, le coucher trop tardif des enfants, la télévision trop présente, les jeux électroniques, le laxisme des parents, le travail des mères... Quoi qu’il en soit, nos enfants ne se concentrent plus et leur répéter « concentre-toi » ne sert à rien. Le parcours entre l’étudiant qui « aide à travailler », l’étude d’où l’on espère qu’il reviendra avec les devoirs faits, l’orthophoniste, les cours de soutien, la psychologue, le tout émaillé de gronderies parce que vous êtes pressé, parce que vous êtes fatigué, parce que vous êtes énervé, tout cela laisse les enfants désemparés, fuyant l’effort et se réfugiant plus que jamais dans leurs jeux et devant la télévision.


    Et ces enfants sont d’autant plus démotivés qu’ils pensent être inintelligents. « Je suis nul ! » disent-ils lourdement dans le secret du cabinet pédiatrique, même s’ils ont l’air désinvoltes à l’école. Il faut dire que leurs enseignants confondent volontiers troubles de concentration et faiblesse de l’intelligence : une étude menée sur l’attention des élèves vue par les maîtres (Maurer et Freilinger, 1994) nous apprend que les enfants ayant des problèmes de concentration en CP et en CE1 sont qualifiés par les enseignants comme non motivés et non intelligents, bien que ces enfants s’avèrent aussi intelligents que les autres lors des tests qui n’utilisent pas l’intelligence verbale.


    


    On estime aujourd’hui que plus d’un écolier sur dix a un trouble de l’attention. Alors, de quoi s’agit-il exactement ? Est-ce une maladie nouvelle, un dysfonctionnement du cerveau, une réaction à un environnement mal adapté, une forme de fuite psychologique, un manque de maturité ?


    Je me propose d’éclairer les difficultés de concentration en vous apprenant à les reconnaître à temps, en vous aidant à en comprendre le mécanisme sous l’éclairage des travaux les plus modernes et en vous suggérant des attitudes préventives et curatives.


    J’espère ainsi apporter un soulagement à des milliers de petits enfants malheureux et de parents découragés. Lever le voile sur le mystère de ces troubles permet une prise en charge efficace autour d’un projet éducatif cohérent.


    Non, les difficultés de concentration ne sont pas une fatalité !


    Nous allons ainsi voir :


    — comment et à quel âge se révèlent habituellement les difficultés de concentration;


    — comment vous pouvez tester les facultés de concentration de votre enfant;


    — quels professionnels peuvent pratiquer une évaluation plus fine de ses particularités de fonctionnement mental;


    — je vous inviterai aussi à découvrir les caractères souvent associés au déficit de concentration. En connaisant bien la personnalité de votre enfant, vous l’aiderez à progresser;


    — nous nous plongerons dans les progrès stupéfiants de l’imagerie cérébrale et de la neurophysiologie pour comprendre ce qui se passe au niveau du cerveau de l’enfant lors de ses efforts de concentration;


    — nous verrons comment des traitements simples peuvent corriger les troubles de concentration, permettant ainsi d’éviter l’échec scolaire avec ses graves conséquences;


    — nous verrons aussi comment on peut, par une bonne connaissance des mécanismes de la concentration, développer les facultés d’attention de l’enfant dès le berceau et l’aider ainsi à s’épanouir sans difficulté en favorisant son ouverture au monde qui l’entoure et sa curiosité d’apprendre.
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    IL NE SE CONCENTRE PAS !


    La révélation


    La révélation des troubles de concentration a presque toujours lieu de la même façon, selon le même rituel : tout va bien, votre petit Quentin est gentil, peut-être un peu turbulent mais tellement vif et joyeux. Puis, vous recevez son bulletin. Les notes ne sont pas fameuses et le commentaire de l’institutrice est clair : « Si Quentin ne fait pas un effort pour se concentrer, il aura des difficultés à passer dans la classe supérieure ! » Vous grondez Quentin. Pendant ce temps, il ne cesse d’agiter son porte-couteau et de balancer ses pieds dans les jambes de sa sœur. C’est vrai ! Cet enfant n’est pas très attentif...


    D’une certaine façon, vous n’êtes pas surpris par le commentaire de la maîtresse. En aidant votre enfant à faire ses devoirs et apprendre ses leçons, vous avez déjà remarqué sa distraction. Mais n’ayant guère de points de comparaison, vous vous êtes dit qu’après tout c’est un garçon (les troubles de concentration sont beaucoup plus fréquents chez les garçons que chez les filles), il a besoin de se dépenser physiquement, et puis il aime trop jouer.


    Et si l’enseignante pointe la difficulté, c’est que l’inattention de votre enfant nuit à ses résultats : en comparant sa moyenne avec la médiane de la classe, vous vous apercevez qu’il n’a pas le niveau normalement requis. Vous faites alors un bon petit cours de morale à votre fils, en lui expliquant qu’il ne doit pas s’intéresser aux copains, aux mouches qui volent ou à sa règle qui tombe, mais qu’il doit écouter consciencieusement la maîtresse et réfléchir sur ses exercices. Et dès lors, en attendant le rendez-vous avec l’enseignante, vous avez tendance, le soir, lorsque vous lui faites faire ses devoirs, à le houspiller : « Mais fais un effort, concentre-toi ! » Et si le petit garde un air absent, c’est qu’il ne sait pas quel couvercle lui permettrait magiquement de retenir sa pensée qui s’échappe.


    En même temps, quelque chose vous réconforte : vous préférez lire sur son carnet « difficultés de concentration » plutôt que « Quentin manque de moyens intellectuels » ou « Quentin est un paresseux ». Il est vrai que, heureusement, les instituteurs ont banni ces mots désobligeants de leur vocabulaire. Mais au fond de vous-même flotte, reconnaissons-le, un doute. Et si Quentin était tout simplement moins intelligent que les autres ?


    Même si vous préférez ne pas formuler cette interrogation en famille, vous la posez volontiers dans l’intimité du cabinet pédiatrique. Cette consultation vous permettra de faire le point des difficultés, de choisir la méthode adaptée et de réconforter l’enfant sur lui-même : il est le premier à douter de son intelligence. « Je suis nul », dit-il si souvent. La distinction entre difficulté de concentration et déficit intellectuel est donc importante pour lui comme pour vous. Je vous donnerai quelques clés qui vous rassureront, car des tests simples permettent de différencier les troubles de l’intelligence des troubles de la concentration.


    C’est toujours avec une certaine appréhension que vous allez à la rencontre de l’institutrice. Elle vous précise généralement pourquoi elle parle de difficultés de concentration : l’attention de l’enfant s’échappe rapidement; il n’écoute pas les consignes des exercices jusqu’à la fin et ne peut donc pas y répondre clairement. Lorsque l’enseignante a le temps et la patience de lui rappeler personnellement l’énoncé du problème, l’enfant est alors capable de le résoudre; mais si elle se détourne de sa table pour s’occuper d’un autre enfant, l’attention se délite à nouveau et la fin de l’exercice n’est pas correctement effectuée. L’esprit de l’enfant flotte, saute d’un centre d’intérêt à un autre. Il s’agite, triture sa gomme, lâche sa règle, puis fait rire son voisin, et son manque de concentration se répand comme une maladie contagieuse. C’est pourquoi l’enseignante s’avoue excédée. Quentin semble s’enfermer dans un personnage d’ « affreux jojo » qui dissipe la classe; il joue ce rôle de plus en plus assidûment. Dès lors, dans le discours de l’enseignante, le manque de concentration devient agitation, perturbation... Oui, les facultés de concentration sont aujourd’hui considérées comme l’un des facteurs essentiels de la réussite ou des difficultés scolaires. Pourtant cette importance unanimement reconnue ne repose pas sur une définition claire et entraîne des informations utiles aux parents et autres maîtres. Aussi vous qui alliez voir l’enseignante pour un problème précis et un conseil, sortez-vous souvent de l’entretien démoralisé, prêt à assener de longs discours de morale à votre petit. La spirale de l’échec est enclenchée.


    Or, cette spirale, votre enfant peut en sortir grâce à une meilleure compréhension du problème et une méthode adaptée. Encore faut-il que vous ayez été averti suffisamment tôt. Car la difficulté de concentration se manifeste habituellement à des âges que j’appellerai « les âges clés ».


    Les âges clés de la révélation


    L’âge auquel vous allez être confronté aux difficultés de concentration de votre enfant dépend de plusieurs facteurs :


    — La vigilance de l’institutrice. Il est évident qu’une enseignante observatrice et concernée par l’enfant, ayant de bons rapports avec les parents et suffisamment disponible pourra vous révéler plus tôt la difficulté de concentration qu’une enseignante moins motivée et ne cherchant pas le contact avec les parents. À vous donc, chers parents, d’aller à la pêche aux informations et de demander rendez-vous systématiquement à l’enseignante de votre enfant en fin de trimestre, rendez-vous personnel qui vous permettra de faire le point avec elle. Vous saurez ainsi qu’un problème se pose; et sinon vous aurez attiré son attention sur votre enfant en particulier : la maîtresse sera plus vigilante et plus disposée à vous donner des nouvelles quelques semaines plus tard.


    — Votre disponibilité et votre intérêt pour les apprentissages de votre enfant sont aussi, bien sûr, des facteurs qui favoriseront un dépistage plus précoce des difficultés de concentration. Je ne saurais trop vous encourager à ne pas démissionner de votre rôle en comptant uniquement sur l’école, car les classes sont souvent trop chargées pour un suivi personnalisé. Si vous étudiez le cahier de la semaine, observez les fautes faites par votre petit, si vous participez à ses devoirs, si vous favorisez le contact avec l’enseignante, vous serez évidemment plus informé qu’un parent n’allant jamais chercher lui-même son enfant à l’école, déléguant complètement les devoirs, ne regardant pas le cahier de la semaine et signant les bulletins les yeux fermés... Il est vrai que, dans notre société où les parents vivent sous la pression du travail et des soucis, ces cas-là ne sont pas exceptionnels, en particulier s’il s’agit du deuxième ou du troisième enfant de la famille. Nous allons donc voir plus loin dans cet ouvrage les attitudes et les petits exercices qui vous permettront de réagir promptement aux signaux envoyés par les enseignantes.


    6 ans, l’âge de la lecture


    C’est le plus souvent vers le milieu du cours préparatoire que l’institutrice fait part de difficultés. Cette septième année est en effet très sensible puisque c’est celle de l’apprentissage de la lecture. C’est pourquoi c’est l’année pendant laquelle se révèlent souvent les difficultés de concentration. Vous en êtes d’autant plus étonnés que les classes de maternelle se sont passées dans la joie et que vous ne pensiez pas que des complications allaient survenir.


    Mais si vous l’avez aidé à faire sa petite page de lecture le soir, vous vous êtes souvent rendu compte que :


    — votre enfant ne prend pas de plaisir à faire cet exercice le soir;


    — son attention s’échappe à la première difficulté, aux premières syllabes à consonance nouvelle;


    — il déchiffre une puis deux syllabes du même mot, oublie la première et ne les associe plus;


    — lorsque votre enfant lit une ligne de texte, il la comprend, mais dès la deuxième ligne abordée, il oublie ce qu’il avait compris lors de la première ligne;


    — il a tendance à pleurer devant sa page de lecture et à soupirer avant d’arriver à la fin du texte.


    L’institutrice vous explique que, pendant la classe, il participe peu, fait des interventions sans rapport avec la leçon et n’intègre pas bien les associations de lettres apportées par les nouveaux apprentissages.


    


    Le choix de la méthode de lecture influe-t-il sur les facultés d’apprentissage et de concentration ?


    Il existe de nombreuses méthodes de lecture, dont les principales sont :


    — la méthode « analytique ». C’est la plus ancienne, celle de nos grand-mères. Elle consiste à connaître d’abord les lettres, puis à les combiner entre elles pour former des syllabes, enfin à regrouper les syllabes pour former des mots, puis des phrases;


    — la méthode « globale » consiste à faire reconnaître l’ensemble d’un mot avant d’en analyser les composants, syllabes puis lettres. Cette méthode espère motiver l’enfant pour la lecture, puisque, dès le début, les mots qu’il lit ont un sens pour lui. Il analysera la structure du mot ensuite;


    — la méthode « semi-globale » est une synthèse de ces deux méthodes, c’est la méthode la plus utilisée en France aujourd’hui.


    Personnellement, je pense qu’il faut rester assez classique, ne serait-ce que pour favoriser le lien entre l’enfant et ses parents, en leur permettant de transmettre ce qu’eux-mêmes ont appris. Comme nous le verrons au cours de cet ouvrage, la pensée de l’enfant est universelle et répond aux mêmes lois depuis la nuit des temps. L’utilisation de méthodes que les parents appréhendent mal brise le lien magique et délicieux qui s’établit avec l’enfant autour de la petite page de lecture du soir.


    Le type de méthode joue-t-il un rôle dans la difficulté de concentration ? Les parents incrimineront volontiers le choix par l’institutrice d’une méthode qui les désarçonne : il est commode de blâmer l’enseignante plutôt que votre enfant. Mais mon expérience comme les enquêtes de l’Éducation nationale montrent que le nombre d’enfants ayant des difficultés pour apprendre à lire reste constant quelle que soit la méthode utilisée. Je pense simplement qu’il faudrait stabiliser les méthodes d’apprentissage de la lecture autour de la méthode semi-globale qui, avec l’expérience, a rallié la majorité des enseignants, des enfants et des parents.


    Si vous êtes dans un cadre cohérent d’apprentissage de la lecture, et si l’enseignante vous montre que votre enfant se concentre mal, il faut rapidement essayer de comprendre l’origine du problème. Vous pourrez alors l’analyser, puis utiliser les méthodes indiquées plus loin dans cet ouvrage pour favoriser la concentration de votre enfant et le réconcilier avec la lecture.


    8 ans, l’âge de l’abstraction


    Le cap des 8 ans : l’heure de vérité ! Votre enfant termine maintenant son CE1 (autrefois on l’appelait la « dixième ») : c’est l’âge où les enseignants pointent de la façon la plus précise les troubles de concentration des enfants. Ceux qui avaient des difficultés légères et ont échappé jusque-là au diagnostic sont pratiquement toujours dépistés à cet âge-là. Pourquoi ? Parce que, à 8 ans, on apprend de nouveaux concepts très précis, en particulier la soustraction, qui demande une acrobatie mentale particulière. C’est aussi l’âge où la grammaire se complique, avec les conjugaisons et les constructions de phrases. Rien d’étonnant donc à ce que les difficultés de concentration ne puissent plus passer inaperçues.


    Je dirai aussi qu’il ne faut pas se réfugier passivement derrière une solution magique comme le redoublement, en pensant qu’il s’agit simplement d’un manque de maturité. Les difficultés de concentration doivent être prises au sérieux : des mesures spécifiques s’imposent. Si l’enseignant parle de difficultés de concentration à 8 ans, mobilisez-vous, vous pouvez encore inverser la spirale de l’échec.


    Nous verrons plus loin les méthodes adaptées à cet âge.


    11 ans, l’âge de l’organisation


    Maintenant votre enfant est en classe de sixième. Ah ! cette entrée en sixième, on lui en a tant parlé ! « Tu verras, il faut te préparer, il faut t’organiser, tu auras plusieurs professeurs, un emploi du temps plus complexe, ton travail sera planifié pour la semaine suivante... » On en fait un drame, mais l’expérience me l’a montré : l’enfant qui a des difficultés de concentration en sixième les avait déjà antérieurement, elles ont simplement été négligées. Elles ne sont donc pas dues à la nouvelle organisation, elles sont simplement aggravées par elle.


    Mais dans le secondaire, ce sont moins les difficultés de concentration qui sont signalées sur le bulletin de votre enfant que son manque d’efforts. Vous prenez donc rendez-vous avec le professeur principal ou avec le professeur de la matière dans laquelle votre collégien est en difficulté : celui-ci vous fait part alors de ses difficultés de concentration car il a bien vu que, même avec de la bonne volonté, la pensée de votre enfant s’échappe rapidement dès le début du cours ou de l’exercice.


    Ces difficultés sont évidemment plus grandes dans les matières qui demandent le plus de concentration : les mathématiques, l’anglais et l’histoire-géographie. Elles peuvent aussi s’atténuer lorsque l’enfant a l’un de ces professeurs très compétents qui savent soutenir l’attention de leurs élèves. Je vous conseille cependant de vous centrer sur les matières où il y a des difficultés. Ne pratiquez pas la politique de l’autruche : mieux vous connaîtrez les points faibles et les points forts de votre enfant, plus vous pourrez lui apporter un soutien efficace.


    13 ans, les prémices de la puberté


    Si c’est à 13 ans qu’on vous parle pour la première fois de difficultés à se concentrer, c’est que le phénomène est nouveau. Pourquoi votre enfant subitement ne se concentre-t-il pas alors qu’il y arrivait parfaitement avant ? Parce qu’il entre dans cette période d’extrême métamorphose qu’est la puberté et qu’il est plus préoccupé par cette étape de son développement que par les apports intellectuels.


    Dans la mesure où le phénomène est nouveau, je dirais qu’il est moins grave et moins fixé que lorsque la difficulté de concentration était ancienne et installée depuis longtemps. Il vous faudra simplement de l’écoute et un soutien spécifique pour que votre enfant puisse passer le cap de la puberté sans perdre pied dans son cursus scolaire.


    3 ans... et même 3 mois !

    Et si vous vous en aperceviez plus tôt ?


    Comme nous l’avons vu, c’est en général entre 6 et 9 ans que l’on décèle les difficultés de concentration. Avant cet âge, la famille se dit volontiers « il est turbulent », « il a besoin de se dépenser », « il est très vif »... car c’est l’hyperactivité motrice qui domine le comportement.


    Il y a cependant un profil d’enfant prédisposé au trouble de concentration :


    Votre enfant risque-t-il d’avoir des difficultés de concentration ?


    Répondez au test suivant, en attribuant 1 point chaque fois que vous répondez « oui » :


    — L’un des deux parents a-t-il souffert de difficultés de concentration à l’école ?


    — L’un des deux parents a-t-il souffert de dyslexie ?


    — À 4 ans, votre enfant a-t-il des problèmes de prononciation, en particulier avec les mots à prononciation inhabituelle ?


    — Votre enfant sait-il moins de comptines que ses amis de la garderie ?


    — Votre enfant a-t-il du mal à repérer ou à corriger une erreur introduite dans l’une de ses comptines habituelles ?


    — Votre enfant a-t-il du mal à raconter une histoire que vous lui avez déjà dite ?


    — À 4 ans votre enfant possède-t-il un vocabulaire moins étendu que la moyenne des enfants ?


    Si vous totalisez 4 points ou plus, votre enfant risque d’avoir des difficultés de concentration. Vous trouverez en particulier dans les derniers chapitres de ce livre les mesures de prévention qui amélioreront ses capacités d’apprentissage.


    


    Il arrive que des parents très observateurs me disent, dès que leur enfant a 3 ou 4 ans : « Il ne se concentre pas. » J’ai même vu des parents le remarquer dès la troisième année : en jouant avec leur petit Thibault, ils n’arrivaient pas à fixer son attention ni à lui raconter une histoire, ce qui était tout à fait possible au même âge avec l’aîné ou le petit cousin. Et, pour ma part, je constate qu’effectivement les troubles de concentration sont décelables dès l’entrée en maternelle, et même avant, lorsqu’ils sont importants.


    À 3 mois, certains bébés vrillent intensément leur regard dans le vôtre, tendent leurs lèvres, remontent leur diaphragme pour en sortir un « Arrheu » qui vous enchante ! Peut-être trouvez-vous ridicules ces parents qui s’extasient devant ces premières roucoulades. Et pourtant, ils donnent déjà à l’enfant ce « feed-back » qui va le tirer vers le haut, l’exercer à capter le regard de l’autre, l’attention de la mère, pour répondre en retour. D’autres bébés sont plus fuyants, plus absents, maman range le tricot, papa attend qu’il soit plus grand pour s’intéresser vraiment, et bébé vit dans sa bulle...


    Nous allons voir comment ce dépistage précoce est extrêmement intéressant car c’est un âge où la réversibilité des troubles est grande et où des parents attentifs peuvent facilement récupérer la situation, avec l’aide éventuelle de professionnels. Ces aides dépendront du bilan que nous allons détailler plus loin et dont pourra bénéficier l’enfant.


    


    En conclusion : la difficulté de concentration peut ne pas devenir un frein aux progrès de votre enfant à plusieurs conditions :


    — être dépistée le plus précocement possible;


    — être vécue positivement, sans dépréciation de l’enfant;


    — être bien analysée, précisément étudiée, rigoureusement testée;


    — et bénéficier du soutien de méthodes appropriées.


    À ces conditions, les troubles de concentration seront réversibles et vous serez très heureux de voir combien, par une approche éclairée, non seulement la réussite scolaire, mais le comportement familial, amical et affectif de votre enfant se trouveront transformés.
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    QU’EST-CE QUE LA CONCENTRATION ?


    La gare de triage de la pensée


    Lorsque votre enfant se concentre, il trie les pensées à comprendre et à retenir, il se donne les codes qui lui permettront de se les remémorer au bon moment. Pour se concentrer, il faut être capable de fixer l’activité mentale sur un objet ou sur une tâche. Il faut pouvoir mobiliser toutes ses ressources intellectuelles vers l’apprentissage du moment. Cette mobilisation suppose que l’enfant a l’énergie mentale requise pour canaliser son attention sur la question posée et inhiber ses autres centres d’intérêt : il faut pouvoir ignorer la fourmi qui court sur la table, la télévision qu’on entend chez le voisin, ou le pot de crème à tartiner qu’essaie d’ouvrir le petit frère. Inhibant ces pôles d’intérêt, l’enfant trie les informations et fait l’effort d’écouter la question posée, d’apprécier à quelles connaissances elle fait appel, et de s’adapter à l’exercice. Il doit être capable d’appliquer les règles qu’il a déjà apprises ou d’en comprendre une nouvelle. Ainsi la faculté de concentration permet-elle l’assimilation des connaissances.


    La concentration joue donc un rôle de sélecteur : elle trie la pensée. Cette activité de sélection est à la base des apprentissages puisque l’enfant ne peut pas traiter toutes les informations qui lui parviennent simultanément. En se concentrant, le cerveau pratique un filtrage, c’est-à-dire une sélection des informations pertinentes, il gère ses ressources et effectue ensuite des opérations que nous allons examiner. En situation scolaire, l’enfant doit donc effectuer une sélection parmi la multitude d’éléments auxquels il est soumis. Il doit apprendre à en ignorer certains afin de traiter ceux qui lui sont utiles.


    La concentration a une double fonction


    — Elle permet de fixer l’information. Plus votre enfant se concentre sur une donnée, plus sera forte la trace laissée dans sa mémoire;


    — elle permet d’accéder à l’information. Pour retrouver le chemin qui mène à la donnée préalablement inscrite dans sa mémoire, votre enfant doit faire un effort de focalisation sur les indices pertinents. Par exemple : « On me demande de dire à quel temps est le verbe “ caresserons ”. Pour trouver le fil rouge, je me pose la question : est-ce hier, aujourd’hui ou demain ? C’est demain. Demain, c’est le futur ! » Ainsi il doit être capable de chercher les indices de rappel de l’information. Ceux-ci auront été évoqués au moment de sa mise en place et de sa fixation.


    Il y a une différence entre « attention »et « concentration »


    — L’attention témoigne de l’éveil de l’enfant, de sa capacité de se mettre en état d’attente, de grande réceptivité par tous ses sens, ouvert à toute information. L’attention permet ainsi la perception et l’acquisition de l’information.


    — La concentration est sélective : elle porte sur l’orientation de l’attention vers des informations sélectionnées. Lorsque votre enfant se concentre, il doit fermer ses sens à l’environnement pour percevoir dans sa pensée le détail important avec le maximum d’intensité.


    Ces deux facultés, attention et concentration, interviennent toutes les deux dans les mécanismes de compréhension et de mémorisation, mais à des moments différents.


    Vous pouvez parler de difficultésde concentration si votre enfant


    — a du mal à se fixer sur son travail scolaire ou sur tout jeu nécessitant une attention soutenue;


    — est facilement distrait;


    — a souvent l’air de ne pas écouter l’histoire que vous lui racontez;


    — perd facilement les objets nécessaires à son travail scolaire ou à ses activités à la maison;


    — oublie ce qu’il doit faire;


    — ne parvient pas à s’organiser;


    — n’arrive souvent pas à finir ce qu’il commence.


    Nous verrons des tests plus précis qui vous permettront d’évaluer ses capacités de concentration en fonction de son âge.


    


    Les meilleures heures, les meilleurs jours pour se concentrer


    Combien de temps un enfantpeut-il rester attentif ?


    — Entre 6 et 7 ans, les facultés d’attention ne sont que de trente minutes d’affilée. Tout cours qui demande plus de trente minutes d’attention soutenue entraîne de l’inattention. L’enfant a besoin, après une période de concentration, de courir, de crier. Les enseignants doivent donc en tenir compte, de même que vous dans les devoirs à la maison.


    — Les périodes d’attention continue passeront à quarante minutes vers 10 ans, quarante-cinq minutes à partir de 11 ans.


    Ce sont là des périodes mesurées en situation scolaire. Lorsqu’ils jouent, la capacité des enfants de maintenir leur attention est nettement plus grande.


    Les meilleures heures pour se concentrer


    La capacité de concentration est liée à des fluctuations et à des rythmes qu’il faut bien connaître : les enfants ne peuvent pas faire n’importe quoi n’importe quand !


    Les épreuves de vigilance montrent qu’au fil de la journée la concentration est minimale en première heure de classe, augmente au cours de la matinée avec un pic entre 11 heures et midi, diminue après le déjeuner et s’élève durant l’après-midi avec un pic entre 17 et 18 heures. On trouve les mêmes résultats pour des enfants allemands, anglais, espagnols ou français, et quel que soit l’âge.


    Les meilleures périodes d’attention se situent donc au milieu de la matinée et en seconde partie d’après-midi.


    La concentration au fil de la semaine


    Au cours de la semaine, il y a des jours où la concentration est plus facile. Il semble que l’efficacité de l’enfant scolarisé soit la plus basse le lundi tandis qu’elle est au plus haut le jeudi et le vendredi. Cependant, si l’on prend en compte non seulement la vitesse d’exécution mais aussi l’exactitude, on trouve pour des enfants de CP et de CE1 une augmentation de la performance au cours de la semaine. Puis le vendredi, jour de la meilleure efficacité en termes de vitesse, est aussi le jour où le nombre d’erreurs est le plus élevé. C’est un signe de grande fatigue et probablement de plus grande difficulté à gérer la sélectivité de l’attention au moment du traitement des informations. Le mardi et le jeudi sont les jours de plus grande stabilité.


    Les fluctuations journalières de l’attention dépendent donc de l’aménagement des rythmes scolaires. Il apparaît en effet que l’aménagement hebdomadaire traditionnel cinq jours par semaine est mieux adapté aux élèves du primaire que la semaine des quatre jours. En effet, chez les petits, le week-end complet de deux jours a des effets négatifs, pour la journée du vendredi et du lundi, car ils ont du mal à passer d’un rythme à l’autre.


    La concentration,

    une question de maturité ?


    La capacité de se focaliser sur une tâche augmente avec l’âge. On constate ainsi que la concentration s’améliore de 6 à 13 ans. C’est surtout vers l’âge de 10 à 11 ans que l’enfant parvient à filtrer les distractions pour ne pas se déconcentrer. Les plus jeunes ont une mauvaise gestion de leurs ressources attentionnelles en fonction des priorités de la tâche. Mais, en réalité, on s’aperçoit que l’on peut parvenir à une inhibition de la distraction chez des enfants de 5 ans dès lors que la tâche proposée est convenablement adaptée à eux. Autrement dit, lorsque la tâche est passionnante, même les enfants de 4-5 ans parviennent à inhiber et filtrer les distractions.


    La concentration,

    une question de motivation ?


    Certains pédagogues considèrent la motivation comme un élément primordial de la concentration. Ce n’est pas si simple car, s’il est évident que les enfants qui n’aiment pas l’école se concentrent moins bien que les autres, des critères additionnels entrent en jeu pour stimuler la concentration. On a pu ainsi démontrer l’absence de relation entre l’attitude envers l’école et l’attention. Un enfant ayant des difficultés de concentration peut ne pas parvenir à maîtriser son comportement malgré une attitude positive envers l’école. Il n’y a donc pas une relation simple et il ne suffit pas de dire que motivation entraîne concentration. Par contre, il est établi que la concentration favorise la réussite scolaire.
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TESTEZ VOUS-MÊME

    SA CONCENTRATION

Bien sûr, vous devinez que votre enfant est intelligent, qu’il comprend énormément de concepts ; mais vous exprimez souvent dans mon cabinet un petit doute : « Et s’il n’était pas assez intelligent ? Est-ce que ses difficultés scolaires ne pourraient pas en être le symptôme ? Ne devons-nous pas modérer nos exigences intellectuelles ? » Quant à l’enfant, il a souvent une image totalement dévalorisée de lui-même : « Je suis nul ! », est une expression que j’entends fréquemment, même dans la bouche de ceux qui paraissent les plus insouciants...

L’interpénétration de l’intelligence et de la faculté de concentration brouille en effet les pistes. Or il est indispensable de distinguer l’intelligence de l’enfant, qui peut être mesurée par des tests précis, et ses capacités de concentration qui peuvent influer sur sa réussite et doivent aussi être évaluées comme nous allons le voir, mais d’une façon différente.

D’abord, vous devez vérifier l’ouïe et la vue de votre enfant

En effet, les petits écoliers ne savent pas se plaindre lorsqu’ils voient mal ou entendent mal. Comme ces déficiences s’installent sournoisement, ils vivent avec, et ne se rendent pas compte qu’ils sont moins performants que les autres. Il est donc indispensable, chez tout enfant qui se concentre mal, de vérifier :

— l’acuité visuelle : comment être attentif lorsqu’on voit mal le tableau ? Il faut donc prendre rendez-vous chez l’ophtalmologiste ;

— l’audition : à l’âge de 4 ans un enfant sur quatre a une déficience auditive, généralement méconnue. Ce sont souvent des enfants bruyants, qui n’écoutent pas les parents et se font gronder. Ils ont du mal à comprendre clairement ce que dit l’enseignant. Comment, dans ces conditions, se concentrer sur ses consignes ? Un audiogramme doit donc être fait chez tout enfant en difficulté scolaire.

Mes tests pour évaluer

    la concentration de votre enfant

Vous pouvez évaluer plusieurs éléments qui entrent en jeu dans le pouvoir de concentration :

— D’abord, il faut tester le niveau des capacités intellectuelles de votre enfant, et je vais vous donner quelques repères qui vous permettront d’avoir une approche plus objective que l’observation parentale habituelle.

— Une fois que vous avez vérifié que votre enfant a un développement intellectuel normal pour son âge, vous pourrez tester sa capacité de concentration proprement dite.

Comment apprécier son niveau de compréhension ?

Il faut donc en premier tester le niveau de compréhension de l’enfant avant de tester ses capacités de concentration, pour être sûr que vous lui proposez une tâche accessible. En évaluant son aptitude à comprendre, on peut dire que vous appréciez surtout sa forme d’intelligence.

Son intelligence est-elle plutôt verbale ou plutôt pratique ?

Votre enfant est peut-être plus habile sur le plan « verbal » ; ou plus habile sur le « pratique » (c’est-à-dire plus performant lorsqu’il peut agir sur son environnement).

— Verbal : il parle beaucoup, pose énormément de questions, a des connaissances générales importantes. Son expression orale et son vocabulaire sont d’emblée perçus. Ce sont des aspects très valorisés dans notre société et par le système scolaire.

— Pratique : il est « débrouillard » dans l’action ; il adore les jeux de construction, il aime le sport, le dessin. Ces activités développent son sens de l’observation et de l’analyse.

 

Voici quelques repères qui vous permettront d’évaluer le développement psychomoteur de votre enfant. Il ne faut pas les considérer comme des normes rigides, ni comme des modèles. Ils caractérisent seulement les types de comportement habituels qui tendent à exister à cet âge et favorisent la concentration. Ainsi chaque enfant a sa propre structure de pensée, avec laquelle il pourra réussir plus tard, mais peut-être avec un petit coup de pouce, une méthode personnalisée.
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